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LIRE PLUS LOIN : 
LE CONFLIT FRANCO-TURC 

de la division Calllard. — Les 
gère» «an» la* «aux turques | 

LA CREVE CENERALE SES 
Lattre ds M. Waldeok-Reusseau à 

gendarmes à Soroaln ; 

^ENLEVEMENT D'UNE JEUNE FILLE l 
Lubrique exploit de beurgeels ; 

' EXPLOSION OE CAZ DANS UN COM
MISSARIAT DE POLICE A LILLE 

H O R R I B L E D R A M E D E LA F O L I E 1 U n e 
saune tuée à coups de hache ; 

TERRIBLE COLLISION DE TRAINS EN 
BULGARIE > Troe morts, eoixante-tretza tofae-

T-ie premier sarrasin, le premier jaune, 
la première « djarnbe de bo », le premier 
•ouvrier qui méconnut ses intérêts pro
pres et trahit les intérêts solidaires de ses 
frères de labeur en servant les patrons et 
les riches contre les pauvres, c'est rE-
Khse cléricale qui nous le donna. Elle lut 
toujours, d'ailleurs, contre les travail
leurs. 

Il appartenait à la corporation des cor
donniers. 

C'était un gniaff qu'eut, certes, renié le 
père Peinard qui, de sa dure lanière de 
cuir, frappait, impitoyable, inlassable et 
fort, tous ceux, gouvernants et patrons, 
prêtres et soudards, qui vivent du peuple. 
le trompent, le volent, le pressurent, le 
courbent sous un joug de misère et d'hu
miliation, lui refusent le bonheur de la 
.Vie libre. 

La Compagnie du Saint-Sacrement, an
nexe de la Compagnie de Jésus, surnom
ma ce traître, le « Bon Henry », mais son 
nom était Henry Bûche. 

Et volia — ironie des choses et des 
mots — qu'il s'appelle Bûche l'ancêtre de 
ces ouvriers faibles qui, se rangeant en 
temps de grève du côté des maîtres au dé
triment de leurs camarades, passent, blê
mes, sur les routes grisâtres du pays de 
la houille, du fer et du verre, poursuivis 
par les épithètes vengeresses et flétris
santes, où se mêle un peu de la blagueuse 
raillerie wallonrtp : « Jambe de bois ! -Il 
sent le sapin ! » 

C'est M. Raoul Allier qui nous révéla, 
'dans une étude de la Grande Revue, 
l'existence du « Bon Henry » et nous mon
tra l'œuvre de délation, de mouchardise, 
de jésuitisme, de désorganisation de l'E
glise et de son valet. 

11 v a trois siècles, à la fin du règne du 
roi Louis XIII, se créa une société secrète, 
« La Cabale des Dévots », composée de 
religieux et de laïques, qui, sous prétexte 
d'assistance des pauvres et des malades, 
poursuivait la domination complète de 
l'Eglise. Ce fut le premier patronage, la 
première « grosse pipe ». 

Mais si cette Compagnie du Saint-Sa
crement espionnait toutes les paroisses 
de Paris et cherchait à triompher de tou
tes la» autres sectes religieuses et à étouf
fer torttes les velléités de libre pensée et 
de libre conscience, elle avait aussi pour 
but de mettre les patrons a l'abri des re
vendications de leurs ouvriers et d'empê
cher les travailleurs d'élever la voix, de 
réclamer, de se faire traiter plus humai
nement. 

I * cordonnier Bûche l'aida dans cette 
besogne mauvaise. Aussi fut-il largement 
récompensé. Il fut, par ses pareils, consi-
.déré comme le plus digne et le meilleur, 
mais surtout d'ouvrier devint gros pa-
ftron, supérieur en cela à l'ouvrier jaune 
ide nos jours, dont les puissants paient les 
services au moyen d'une place de contre
maître ou de porion. 

Intrigant, remuant, bigot, le « Bon 
Henry » cherchait parmi ses compagnons 
des recrues pour l'Eglise, tel un racoleur 
de dévote. 

Des ouvriers de tous métiers étaient 
néjà groupés en compagnonnages, sorte 
fle syndicat ouvrier, dit M. Raoul Allier, 
organisé secrètement contre la corpora-
Aou, qui était le syndicat patronal. 

Celui-ci était reconnu, celui-là était tra-
iqué. Aussi le compagnonnage secret, ca
ché, était-il le seul moyen de défense des 
malheureux travailleurs. 

« Les maîtres en recevaient de grandes 
incommodités ; car, si quelqu'un d'eux 
venait à rendre quelque déplaisir à un 
compagnon travaillant chez lui, ou s'il 
passait fantaisie à ce compagnon de cho
quer son maître et se venger de lui, il en 
sortait ; et alors tous les autres compa
gnons qui travaillaient étaient obligés 
par le devoir du compagnonnage de sor
tir après celui-là. » 

Da solidarité des syndiqués s'affirmait. 
Les gros bonnets du patronage, ou 

mieux de la Compagnie du SaintrSacre-
ment, curés et patrons, inquiétés par cette 
organisation occulte, flremt de Bûche un 
prédécesseur de Powbaix. 

Alors comme aujourd'hui, il y avai t 

Mais la guerre fut déclarée au compa
gnonnage, sous prétexte que la liberté 
des « garçons » devait être respectée On 
parlait au temps de Louis XIII comme 
parlent les réactionnaires du XX' siècle 

Le « Bon Henry » mit, à force de ma
noeuvres louches, ses maîtres sur la trace 
des compagnons, les meneurs de l'épo
que. Il obtint communication du serment 
que devaient prêter les néophytes s'enga-
Jjeant à ne rien révéler du compagnonna
ge, « soit qu'il en soit interrogé par per
sonne docte ni ecclésiastique, ni père, ni 
mère, ni confesseur, jusque même à le 
nier à tous par serment. » 

Da persécution prit une forme religieu
se. On frappa le serment et la cérémonie 
d'initiation des compagnons, car, cacher 
quelque chose à son confesseur et s'y en
gager par serment, était crime d'hérésie 

La Compagnie du Saint-Sacrement eut. 
par Henry Bûche, une arme terrible con
tre les ouvriers : la « suprême révéla
tion », qui disait que « les compagnons 
sont initiés par une cérémonie où l'on se 
sert d'une croix et de tout ce qui repré
sente les instruments de la Passion, et où 
l'on parodie le sacrifice de la messe et le 
sacrement du baptême ». 

D'Eglise attaqua ouvertement. Un mo-
nitoire fut lancé invitant les fidèles à ra
conter en confession ce qu'ils savaient du 
compagnonnage. 

Les compagnons héroïques gardèrent 
leur secret, bien que la brochure publiée 
contre eux par la Compagnie du Saint-
Sacrement disait, entre autres : « Cela ne 
mériterait pas moins que le feu temporel, 
en attendant le feu éternel qu'ils ne 
peuvent éviter, tant qu'ils persisteront en 
cet état malheureux. » 

Mais l'Eglise et son ignoble pourvoyeur 
n'eurent qu'une victime. 

Malheureusement, poursuivis de toutes 
parts, les compagnons ne parvinrent plus 
à se réunir. 

C'est alors que Henry Bûche, fut insti-
gué par les prêches et fonda UK compa
gnonnage spécial : « Des Frères cordon
niers » avec des « garçons » cordonniers, 
auquel le curé de Saint-Paul donna une 
règle confirmée par l'archevêque de Pa
ris. 

De premier syndicat jaune était créé. 
Comme quoi les groupes d'ouvriers 

sarrasins et « djambes de bo », ont un 
saint patron en la personne du « Bon 
Henry ». Henry Bûche. Ils formeront do
rénavant les syndicats des « bûches ». 

EMILIO. 

LA POLITIQUE 

En effet, hier le théâtre Gémier a donné le Votti 
da Bonheur, un acte dû à Clemenceau. Veut-a 
savoir comment lut inspire1 à l'écrivain le Voile d 
Bonheur ? Un diplomate de ses amis. M de Bc 
court, qui, ministre plénipotentiaire Rivait résid 
longtemps en Chine, conta un jour àXlémencea 
une curieuse pantomime a laquelle il avait assist 
là-bas Clemenceau lut séduit et la table tnspir 
I écrivain. La version du Voile du Bonheur ? V 
lettré chinois, savant, aveugle voit tout en beat 
en imagination Ses illusions sont belles II vo 
l'humanité superbe, croit au dévouement de s 
femme, au respect de son fils, à l'affection de se 
amis. Vn médecin européen lui apporte un remée 
II lui remet une fiole contenant une eau dont un 
ablution doit lui rendre la vue. Une autre fiol 
contient une eau qui doit amener l'effet contraire 
Le lettré se laisse convaincre, mais a peine t 
que ses illusions tombent • sa femme le tromp 
avec son meilleur ami, son ftU est irrespectueux 
un autre ami est taux et un voleur qu'il avait rt 
habilité, le récompense en le volant .' Le pauvr 
Chinois en a vu assez ; il a cru taire un rêve mah 
vais et pour retrouver le bonheur, U se rend la et 
cite. 

Voila le théine. Convient-il de juger d'après l 
Vcdie du Bonheur le dramaturge Clemenceau ~ 

n e p lus revenir après cela et se mettre en grève 
à s o n tour. 

Al lons , a l lons , je crois bien que l a c i m p a g n e 
électorale est ouverte dans le Midi, et q u l l s'a
git s implement de montrer aux bons viticul
teurs de l'arrondissement de Béziers qu'on 
s'occupe d'eux. 

Une fois cela fait, le Midi aura suffis 
bouffé, et. il se calmera. 

MATERNITÉ FACILE 
A propos de la naissance du petit-fils du roi des 

Belges, le Peuple, organe socialiste de Bruxelles, 
écrit : 

On a accumulé des dente l les , de s rubans , 
des fanfreluches, pour le moutard qui sera le 
filleul du roi , et à peine a-t-elle eu î n i de le 
mettre au monde — U n'y a donc pas de rem
plaçante* pour ces corvées-là ? — que sa mère 
l'a confié à une nourrice sèche . 

La jeune princesse se contentera de lui faire 
parfois risette, au-dessus de son berceau. El le 
aura toutes l e s joies du baby, s a n s connaître 
les piailleries de moss ieu s o n fils ! 

C'est la maternité facile, 
t A Mouscroo, il y a quant i té de pauvres fem

m e s , embauchées dans les fabriques de Tour-
- co ing et de Roubaix, qui confient leurs nou-

croiseur cuirassé le « Var iag » et de deux pe
t i ts croiseurs, 1' « A m o u r » et 1' « Ienisse ï «. 

O n annonce qu'une escadre £.utrichienne, 
dont la. composit ion est inconnue , a quitté P o l a 
pour le Levant. 

L'escadre grecque , moui l l ée à Smyrne , se 
compose de s cu irassés c P s a r a », « Hydra » et 
c Spetsaï >, auquel il faut ajouter l'aviso sans 
valeur 1' « Eurotas ». 

L e s A l l emands , n'ont, d a n s les eaux turques, 
que le s Doreley • , stationnaire de Constantino-
Pie. 

Symptômes de révolte à Mitylène 
L ' € E c h o de P a r i s » publ ie la dépêche sui

vante de Constaat inople 
«- On dit que Parrivée de la flotte-f'-nçaise 

à Mitylène, où les habitants d'origine grecque 
demandent l 'annexion a la Grèce , pourrait 
créer de g r o s s e s difficultés à la Porte en cau
sant une vic lente agitat ion et peut-être des 
soulèvements contre la Turquie , dont le pres
t i g e v a s e trouver d iminué par l'action fran
çaise . » 

Les opérations de l'escadre 
L' • A g e n c e H a v a s » publ ie l a c o t e s u i 

vante : 
c Le gouvernement n'a reçu c e matin aucun 

nouveau té l égramme de l'amiral Gaillard. Il 
ne sait donc à l'heure actuel le qu'une seu le • eau-nés a des nourricière;, en prélevant une 

' forte redevance sur leur maigre salaire, et n e <*»?>•• £ e ?* , !? t t e **. «n.»""?» * • 1 »•»•»» es* at 
œ u v e n t venir voir les nauvre» o e t i t , êtres nui n T * > » Mitylène , et n o n de ph i s . 

fM*e CééfJi 

G e o r g e s CLEMENCEAU 

La presse parisienne tait bon accueil à la pièce 
M Gaston Leroux, dans le Malin ; Af Camille Le-
senne, dans le Siècle, ont senti vibrer l'orateur 
sous la plume du dramaturge et le style d'un tri
bun a souvent des longueurs. 

Mats U ne convient pas de juger le dramaturge 
Clemenceau d'après le Voile du Bonheur. Il faut 
attendre. 

L'auteur du Grand Pan fera représenter sous 
chez Pari, a» tnédém «tu V a X w l l l i . 
nouvelle : Les Plus Forts et l'on nous 
donnera toute l'étendue du talent dramatique du 
puissant écrivain. 

Ce sera une œuvre, paralt-il En tout cas, toutes 
les tentatives de M Clemenceau sont de celles qui 
s'imposent à l'attention. Chez Clemenceau, l'écri
vain est comme l'homme, comme le politique : un 
.bloc. 

ij peuvent venir voir les pauvres pet i ts êtres qui 
sont toute leur vie , tout leur espoir, I jn te leur 
consolat ion, qu'une seu le fois au bout de la se 
maine, le dimanche. 

N o u s demandons a qui doivent aller les s y m 
pathies et le respect ? 

Lesquel les faut-il aimer ? Lesque l l e s faut-il 
plaindre ? 

NOS DÉPÊCHES 
(Par Services Téléphoniques Spéciaux) 

PREMIER RÉSULTAT 
N o u s avons , < seul, dans la presse régio

nale • , publ ié , hier matin, le texte complet du 
projet de loi, sur les retraites de s ouvriers mi
neurs , déposé , la veil le , par le Gouvernement, 
sur le bureau de la Chambre. 

Si nous nous permettons cette constatation, 
dont nous ne t irons, d'ailleurs, aucune vanité, 
c'est moins pour marquer « la sûreté et la ra
pidité de n o s informations • , — comme dirait 
la t Dépêche » — que pour témoigner , une 
fois de p lus , du vif intérêt que n o u s prenons à 
tout ce qui intéresse la cause des travailleurs 
du sous-sol . 

Mais l'heure tardive à laquelle notre serv ice 
té léphonique n o u s a transmis ce projet,ne nous 
a p a s permis la moindre appréciation, à son 
égard. . . 

Faut-il considérer, comme une victoire ou
vrière, l'initiative que vient de prendre M. 
Baudin , au nom du Gouvernement ? 

Les mineurs demandaient une retraite de 
deux francs par jour, après v ingt-c inq ans de 
services , sans distinction d'âge. 

Bas ly avait déposé un projet dans c e s ens . 
L a solution offerte par le Gouvè*V.ment a 

seulement pour objet d'améliorer la loi de 1894 
et de porter, grâce à une subvention de l'Etat, 
la retraite immédiate à trois cents francs, au 
l ieu des 30 francs annuels qui seraient al loués , 
sous le rég ime en vigueur, actuel lement. 

El le n'indique pas , d'une façon précise, 
quel le sera la situation des ayant-droit dans 
trente ans . 

Il est clair que ce projet diminue de beau
coup la portée de celui de Basly. 

N o u s ne dirons point que le projet de B a s l y 
défie toute critique, mais nous ne craindrions 
pas qu'on le mît en parallèle avec 12UÛ du 
Gouvernement. 

Pour le moment , nous voulons n o u s borner 
a une s imple constatat ion ' 

— Après avoir fait, pendant l o n g t e m p s , la 
sourde oreille aux revendications de s mineurs,^ 
nos dirigeants ont fini par se décider à y prê
ter quelque attention. 

Faut-i l en accuser leur bonne volonté ? 
Peut-être ! ' E n tout cas , nous ne pouvons 

nous empêcher de remarquer que cette bonne 
volonté ne s'est mani fes tée qu'après les récen
tes menaces de grève générale . 

Et rious en concluons — très log iquement — 
que si" les Mineurs continuent à s'organiser, 
que s'ils savent t émoigner d'une solidarité 
étroite et permanente , ce n'est pas aux t demi-
mesures » préconisées par le projet Baudin 
q u e l'on s'arrêtera, mais à des fins autrement 
précises et complètes . 

E n tout cas , un premier résultat — que nous 
n'aurons p a s l a cruauté d'appeler u n e première 
capitulation, — a été obtenu. 

L e s mineurs ont le droit de s'en réjouir, et 
nous les en fél icitons, en leur souhaitant la 
m ê m e ténacité dans l'avenir que dans l e : passé . 

G. S I A U V E - E V A U S Y . 

Les premières 

LE VOILE 1)1 BONHEUR 

ATROCE AGONIE 
L e s g e n s qui réclament l e mystère pour la 

peine capitale savent ce qu'ils font. Us se dP 
sent que lorsque la société pratiquera se s exé
cut ions en « catimini >, lorsqu'elle tuera à huis 
c los , dans l'intérieur des prisons, l'horreur de 
l 'assassinat légal s'atténuera et qu'il aura tou
tes les chances poss ibles de durer éternelle
ment. C'est parce que nous s o m m e s l'adver
saire de là peine de mort que nous la voulons 
non pas hypocrite et furtive, opérant derrière 
la muraille d'un ergastule , mais impudente et 
cynique, étalant au soleil son couperet rouge 
de sang . 

Mais si nous protestons contre la réforme 
qui consiste à exécuter le* criminels dans l'é
tabl issement où ils sont détenus , nous en sau
rions admettre qu'on les promène à l a recher
che de la guil lotine. U y a actuel lement h Ca-
hors un condamné à mort n o m m é Brugons , 
qu'on va transporter à F i g e a c pour l'exécuter. 
Comme le dit très justesnent la « Lanterne », 
il ne sera pas possible d'opérer ce transfert 
sans que Brugons ne comprenne qu'on le con
duit au bourreau. Durant le voyage de 73 ki
lomètres qu'il lui faudra accomplir, il aura de
vant les yeux l'image du couteau triangulaire. 
Cette v is ion le poursuivra dans sa nouvel le 
prison où il passera sa dernière nuit, pendant 
cette atroce vei l lée de la mort qu'il devra subir 
à F igeac . 

Ce supplice moral, cette horrible agonie , 
n'est pas inscrit dans la loi, et on n'a pas le 
droit de l'infliger aux criminels , quels qu'ils 
soient. U était facile, au lendemain de sa con
damnation, de transférer Brugons à F igeac où, 
se lon les termes du jugement , devait "avoir lieu 
l'exécution. C'est par une inutile cruauté qu'on 
prétend lui imposer ce v o y a g e après la longue 
attente subie dans la cellule de Cahors. Notre 
confrère fait observer qu'il dépend du chef de 
l'Etat d'éviter ce scandale. N o u s voulons espé
rer avec lui qu'il nous sera épargné. 

Le Conflit Franco-Turc 

Georges Clemenceau est un homme com-

^ a j f chaque ^ f T s ^ d e f ouvriersin- ' fôj££™ &ou?v1ï^?etC^c£ntPa^ 
d i f f é r e n t s , i n s o u c i a n t s , n é g l i g e n t s , r e b e l - ff n£m restera attaché a l'histoire de la troisième 
l e s ù l ' u n i o n d e s e x p l o i t é s . I l s s ' a p p e l a i e n t République Ce -tombent de ministères* ft égalâ
tes « g a r ç o n s », e t . c o m m e i l s é t a i e n t u n ment unJ0VZa\i\lL^l,Ftrf,^e.tZÎ'.it ^^Jl1. 

, . n , \ , , ' , , . j « „ n A n ^ i i i n n c mesure de son talent lut donnée par sa brillante 
O b s t a c l e à l ' a m é l i o r a t i o n d e s c o n d i t i o n s m , ' ^ ^ n e a u c o u r s a > [affaire Dreyfus. Polémiste 
d e t rava i l et d e v i e d e s c o m p a g n o n s , c e u x - u ejt aus„ tautejir du Grand Pan, un livre de 

GRÈVE DE PROPRIOS 
Tenons -nous bien ï Le Midi b o u g e , et vous 

savez, quand l e Midi b o u g e , il faut se méfier 
U n e nouvel le terrible nous arrive de Bél iers : 

nous s o m m e s menacés d'une nouvel le grève 
L e s viticulteurs de l'Hérault se sont réunis à 
Caxouls- les-Béi iers , — le joli nom, — et Us 
ont décidé de se mettre en grève. 

U parait que l e v in n e s e vend pas . L e mon
de devient de jour en jour terriblement sobre, 
ce qui ne fait pas l'affaire des marchands de 
vin. Chacun sait , depuis que notre - imable mi
nistre des finances nous l'a appris , que pjus 
l e s années sont mauvaises en France, p l u s T E -
tat g a g n e sur les' importations ; et plus on boit , 
p lus la consommat ion du vin est grande . Or, 
il parait que l'on a de moins e n moins de goût 
pour le noble jus de la treille 1 

Et le Midi se plaint que l'Etat n e nous force 
pas à boire, qu'il ne décrète pas le litre obl iga
toire ; d'où la grève. 

Mais une grève d'un nouveau genre . Ces 
grév i s te s demandent la suspens ion de toutes 
poursuites pour non-paiement jusqu'en décem-
breiO02, s inon gare , i l s cessent l e s affaires 
et ils ne paieront p lus d'impôts. Ce d ï i t être 
surtout pour cela qu'ils désirent se mettre e n 
grève 

Je n e vois pas trop bien ces négoc iants se 
p la ignant de n e pas faire d'affaires qui s e pu
nissent eux-mêmes et trouvent que l e meil leur 
remède 

Paris , 6 novembre. — L a commiss ion d u 
suffrage universel a examiné les divers amen
dements présentés au rapport de M. Ruau, ten
dant 4 garantir la liberté et le secret du vote 
par l'enveloppe et la cabine d'isolement. 

C e s a m e n d e m e n t s ont été repousses . Mais 
M. Piou a annoncé son intention de déposer 
un nouvel amendement tendant à rendre le 
vote obligatoire. 

L a commiss ion a chargé ensu i te M. Bertheiot 
de déposer sur la proposit ion de M. C h a s s a i n g 
tendant & limiter l'affichage électoral. 

L a commiss ion décidera .dans sa réunion 
prochaine sur l e s proposit ions relatives à la 
loi du 18 juillet 1889 concernant les candida
tures mult iples L a commiss ion s e m b l e favora
b le & u n e modification partielle e t accorderait 

V e u r s ï ï u a t t o r V ^ d e ^ V p S , ™ ^ d . » T l . l « * t ^ é V u n e ' £ £ dTriïïon - p o u r l e . « T ^ ' ^ ^ S ^ ^ ^ J 4 ^ 
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NEUTRALITÉ DE L'AKLETERRE 
Londres , 6 novembre. — L e s journaux pu

blient la note suivante : 
A l 'ambassade o t tomane , auss i b ien qu'au 

m aw> i^iyW^miiiiiPTiiuJtt'i 
ce que cette dernière pu i s sance rempl i s se les 
condit ions de la convent ion d e Londres pour 
le maintien de l'intégrité de s p o s s e s s i o n s asia
t iques de la Turquie . E n tout cas , un appel 
de cette nature e n c e m o m e n t serait préma
turé. > 

LES INTENTIONS OU SULTAN 
U n e dépêche de Vienne annonce qu'un télé

g r a m m e de Constant inople , dit que le sultan 
a présidé hier un consei l des minis tres , au 
cours duquel on a arrêté la réponse à faire 
aux demandes de la France. 

D a n s les cercles officiels, on considère com
me certain que le sultan ne donnera pas sa
tisfaction à la France sur tous les points , mal
gré l'arrivée de la flotte française. U refusera, 
dit-on, de donner des garant ies pour le paie
ment de la créance Lorando, et ex igera que 
M. Constans n e retourne pas à Constantino
ple. 
LE ROLE DE L ' E S C A D R E F R A N Ç A I S E 

L e • Figaro > dit q u e notre escadre n'ira 
pas plus loin que Mitylène. El le restera là, 
surveillant l'entrée des Dardanel les , comman
dant l e port de Smyrne , tant que le sultan 
n'aura pas accordé satisfaction à la France . 

Los escadres étrangères dans las 
eaux turques 

L'Angleterre p o s s è d e actuel lement dans les 
eaux turques une division entière de son esca
dre de la Méditerranée commandée par le prin
ce Henri de Battenberg. E l l e se compose des 
cuirassés 1' « Implacable », portant le pavillon 
amiral ; le « Canopus », le • Vindictive », et 
des croiseurs, le « Gladiator », le c Pyramus » 
et le c T h e s e u s ». Cette division a quitté Malte 
l e 28 octobre pour un e tournée dans l e Levant , 
dont le programme est le suivant : à Salamine 
le 30 octobre, à Volo le 5 novembre, à Mersina 
le 10, a Beyrouth le 20. El le doit être de re
tour à Malte le ai décembre, après avoir tou
ché à la Sude et à Platée . L'Angleterre entre
tient en outre à Constantinople , c o m m e le font 
les autres pu i s sances , deux yachts sans valeur 
qui sont aux ordres de son ambassadeur. 

On annonce le départ de cette division pour 
Beyrouth, où elle va dans le but de protéger 
ses nat ionaux au cas on notre escadre 'em
parerait de ce port. 

L'escadre de la Méditerranée russe , com
mandée par le contre-amiral Krieger, s e com
pose du cuirassé amiral le c Nico las I" », de la 
canonnière cuirassée l e • Khrabry », de l'aviso-
torpilleur 1' c Abrek », de la canonnière le 
c Terets » et enfin d e s torpilleurs I I Q et 120. 

II est intéressant , à cet te occasion, de dire 
quelques mots de l a flotte russe de la mer 
Noire ; elle aurait un rôle considérable à jouer 
si toute la grave quest ion d'Orient venait à se 
rouvrir. En R u s s i e o n considère déjà le con
flit franco-turc c o m m e prenant des proportions 
inquiétantes , dans les mil ieux polit iques on 
es t ime que des complicat ions sont à la veille 
de s e produire. L e s ' d a t i o n s entre l a R u s s i e 
et la Turquie entrent e l les -mêmes dans une 
phase très tendue et M. Zinovieff, ambassa
deur russe a Constant inople , a prié la Sublime-
Porte de surseoir à l'envoi de la miss ion spé
ciale, ottomane que l e sultan devait envoyer au 
tsar et qui se rapportait nécessairement au 
conflit actuellement pendant avec la France. 

L e s quatre cu irassés modernes de l'escadre 
russe de la mer Noire sont uniquement cons
truits e n vue du forcement du Bosphore. Ils 
faisaient encore dernièrement, à Sébastopol , 
une série d'exercices relatifs à cette opération 
de guerre. Outre c e s quatre cuirassés , i l s ont 
encore trois avisos-torpil leurs et vingt-deux 
torpilleurs. A cela il faut ajouter la superbe 
flotte volontaire, composée dé »6 grands trans
ports modernes , le plus ancien datant de 1801, 
et don* cinq de 10,000 tonneaux donnent de 
19 à 20 n œ u d s C e s bateaux sont dest inés , e n 
t emps de guerre, à devenir de précieux croi
seurs auxiliaires. 

L e s R u s s e s ont en outre, en ce moment 

U n journal a annoncé c e mat in que l'amiral 
Caillard avait té légraphié hier en clair à M. 
Baps t qu'il avait occupé les ports et sais i l e s 
douanes de 111e. N o u s croyons savoir que cet te 
nouvel le n'est p a s tout à fait exacte. L'amiral 
a en effet té légraphié à M. Baps t , mai s sa dé
pêche , à peu près ident ique à cel le qu'il a e n 
voyée au ministre de la mar ine , s e borne à an
noncer son arrivée. 

U ne parle ni de s o n débarquement n i d e l a 
sais ie de s douanes . 

Ajoutons toutefois que la sais ie de s douanes 
et dé s trois ports est de s plus probables , puis 
qu'elle figure dans les instructions données à 
l'amiral par le gouvernement . 

N o u s avons déjà dit que l'amiral se servirait 
probablement pour se s nouvel les communica
t ions , de la vo ie de Syra. O n pense recevoir 
cette après-midi un t é l é g r a m m e de lui donnant 
l e » détails qu'il n'a p u transmettre hier par le 
té légraphe turc. 

UNE MENACE DU SULTAN 
Francfort, 6 novembre . — O n té légraphie de 

Constant inople à la « Gazette de Francfort » : 
« Tewef ik-Pacha, minis tre de s affaires étran

gères de Turquie , n'a p a s encore répondu aux 
notes d u gouvernement français d'hier et d'a-

" • ' twK' ••»»«»•• » «a «••»•»» M u , osst 
ordonne de payer le p lus tôt poss ib le la totalité 
de la s o m m e d e m a n d é e m a i s qui a été rejetée 
par la France c o m m e insuff isante, porte une 
remarque autographe du sul tan ainsi conçue -
« Maudft soit celui qui a évoqué ce t te affaire 1 
C'est à la condit ion de lui faire subir l e châti
ment qu'il mérite q u e j 'accepte ce t arrange
ment . » 

Les w m m cléricales dans la marine 
Paris, t novembre. — M. de Lanessan ministre 

de la marine, vient d'adresser à M. Loubet, prési
dent de la République, le rapport suivant -

• Par une circulaire du 11 janvier 1901, dont vous 
trouvères, le texte a la suite du presept rapport, 
je me suis proposé d'introduire à bord des navires 
de notre flotte de guerre et dans les établisse
ments ou écoles de notre marine les principes qui 
nie paraissent devoir présider au règlement de 
toutes les questions touchant à la Liberté de cons
cience, c est-à-dire assurer a tous les hommes 
l'exercice du culte de leur choix, sans imposer à 
aucun la moindre pratique contraire à sa fol ou 
à son opinion. 

» L'accueil qui a été fait * cette circulaire et les 
résultats qu'elle a produits dans la pratique me 
décident h compléter son œuvre par La modifica
tion de quelques points du. décret du 20 mai 1885 
et de l'arrêté ministériel du U juin 1886 sur le 
service S bord. 

Il me parait nécessaire, notamment, d'abroger 
les obligations imposées aux hommes pour le ser
vice de la messe et le, récitation des prières, ainsi 
que la prescription de remplacer pendant la mes
se , le pavillon national par le pavillon de la messe 

» Sont maintenues toutes les dispositions du 
décret du 20 mai 1S85 et de l'arrêté du Si juin 1886 
relatives h l'exercice du culte pour les hommes 
qui manifestent librement le désir d'y participer. 

» Le décret que j'ai l'honneur de soumettre à 
votre approbation consacrera ainsi les pratiques 
suivies depuis l'envoi de la circulaire d< 11 jan
vier 1901 » 

L'Officiel publie ce décret, conforme & l'esprit 
de cette circulaire, dont nous avons publié le texte 
en janvier dernier, h l'époque où elle a été adres
sée par le ministre aux amiraux et directeurs des 
établissements de la marine. 

UN VILLAGE 0USSTISE DE PAU 
Toulon , 6 novembre. — Les 511 habitants 

de la c o m m u n e de Taradeau (Var), viennent 
d'être c i tés devant l e tribunal de s imple police 
de Lorgues , sous l'inculpation de t a p a g e in
jurieux. Le» habi tants de c e v i l lage organisè
rent dernièrement un charivari monstre à l'oc
cas ion du mariage de . la veuve Reynier. Le 
charivari est u n e viei l le coutume provençale, 
cons is tant en un vacarme épouvantable fait 
avec des ustens i les de m é n a g e et accompagné 
d e chants de c irconstance , lorsqu'une 
convole en deuxièmes n o c e s . 

La Guerre Sud-Africaine 
LA SITUATION 

Londres, S novembre — Une dépêche de lord 
Kitchener annonce que le général French opéré 
contre Pouché, Myburg et Wessels , qui se trou-' 
vent avec 400 hommes entre Bartdy East et Rho
des. Entre la ligne ferrée d'East-London et l'océan 
Indien la colonie serait débarrassée momentané
ment des Boers. 

Les autres commandos, sous les ordres de 
Sroeets, de Bouwers et de Pypers, ont été poursui
vis pendant plusieurs journées entre Oudtsuoom. 
et Ladysmith et Barrydale, par les troupe» d e 
Crabbe et de Kavanaah. U y a eu quelques com
bats d'arrière-garde. Plusieurs chevaux ont été en
levés aux Boers qui ont eu quelques tués, blessés 
et prisonniers. Les troupes de Kavanagh les ont 
refoulés finalement sur ta Ligne de Town river. 

La nuit du 31 octobre, les troupes de CaldweLL 
qui avaient quitté Matjesfontein, leur ont barré la 
route. O s troupes étaient en contact, la nuit der
nière, avec les Boers. Kavanagh se porte à leur 
aide. 

A l'ouest, les troupes de Capper et Wormald 
ont fait leur jonction a Companles drift, h Hoisv 
ungdoom et a Oliphants River, le 89 octobre. 

Le 30 octobre, ces troupes ont appris que les 
Boers, sous les ordres de Marftz, s e portaient de 
nouveau vers le sud, 4 l'ouest de La position qu'Us 
avaient occupée. 

Tout cela semble prouver que les «Hotte des 
Anglais n'ont pas donné grand résultat. 

Il est intéressant, S cet égard, de citer, d'après 
l'agence Paris-Nowclies, le rapport du comman
dant Marital daté de Itssihmsnelanrl, au nord-est 
de la colonie du Cap : 

• Le commandant Maritz arrivait a Bushmans-
land, en juin, avec 40 nommes qui se trou réunit 
renforcés au mois d'août, par 350 nouvelles re
crues. 

U se rencontra avec une force anglaise de 600 
hommes, y compris 450 indigènes, sous les ordres 
du major Gendwine. U la battit et loi fit 120 prison
niers qu'il libers, en vertu des instructions des gé" 
néraux Botha et De Wet, 4 l'exception des Cafrea 
qui s'étaient livrés h l'espionnage. Il fit fusiller ces 
derniers. 

En outre, le commandant Maritz a trouvé des 
documents provenant du quartier général anglaial 
donnant aux officiers subalternes des instructions) 
pour emmener les chevaux des fermiers des vola
ges avoisinants pour les besoins de l'armée an' 
glaise. 

Le commandant Maritz commentant ces agisse
ments, dit qu'ils assurent le succès final des 
Boers. » 

Un autre télégramme, daté de Standerion.donne 
des détails sur la surprise h laquelle Botha a 
échappé U y a quelques jours, laissant en posses
sion de la colonne Riminglon quelques documente 
qui lui appartenaient. 

On continue, en Angleterre, 4 voir l a situation 
actuelle sous un aspect pessimiste. A la Bourse 
d'hier, à cause du discours de str Miehaèl Hicks-
Beach, les Consolides sont tombés à 91 shil l ings, 
chiffre qui n'avait pas êtC touché depuis trente a n s . 
U y a trois ans, us étaient a 114. 

Le Petit Bleu, de Bruxelles, se dit en mesure de 
démer'ir de la façon la plus formelle la nouvelle 
répandue t Londres, et suivant laquelle les repré
sentants du Transvaal et de l'Orange auraient, 
dans leur récent conciliabule en Hollande, décida 
des représailles contre les prisonniers anglais , 
pour les férocités dont ses Boers sont les victimes 
de la part de l 'année et des autorités brnanniques. 

L'ATTITUDE DE LA HOLLANDE 
Notre correspondant de la Haye nous écrit : 
On n'attache aucune valeur h la nouvelle lancée 

par le journal anglais le Standard, que le minis
tre des affaires étrangères des Pays-Bas, le baron 
Metvtl van Lynden, adresserait une note aux pms-
sances pour les prier de soutenir une intervention 
de la Hollande. 

Ni dans les cercles boers, ni dans les cercles di
plomatiques de la Haye on ne sait rien d'un projet 
de cette nature. 

La vérité, c'est que plusieurs journaux néerlan
dais, entre autres le Metnce ^rnaeimtefce Courant 
reprochent vivement au cabinet de ne rien •enter 
en laveur des républiques sud-africaines et de ne 
pas avoir dit un seuF mot relatif au Transvaal dan* 
le dernier discours du trône. 

Ces feuilles rappellent que M. Kuijper, député de 
l'opposition, ne cessait de critiquer 1 Inertie du ca
binet Pierson, lequel a cependant envoyé le Get-
derland * Lourenêo-Marquès, tandis que M. Kuij
per, devenu ministre, use d'une prudence qui for
me contraste avec ses déclarations d'autrefois. 

Quelques organes de l'opposition somment la 
ministre de faire entendre une énergique protesta
tion contre la manière de l'Angleterre de faire la 
guerre, et cela en s'appuyant sur las actes et les 
déclarations de la conférence de la Haye. 

Liraimm da WtJdKk-ltasssuàfette 
Marietile, ( novembre. — Le Petit ProoenceU, 

dans son numéro de ce matin, publie te texte de 
la lettre que M. Waldeck-Rousseau. président du 
Conseil a adressée le 25 octobre a Coite, secrétaire 

Sérierai de la Fédération Nationale des m i ~ « i r l 
e France. 
Cette lettre est ainsi conçue : 

Monsieur le Secrétaire général. 
Dans sa séance du M octobre, la Chambre a 

renvoyi la proposition de M. Basty à la commis
sion du travail. 

En acceptant la déclaration d'urgence, le gou
vernement a clairement manifeste rt i i lsnmii de 
poursuivre sans retard la solution des queetums 
qui hit étaient soumîtes. Elles ne touchent pas 
seulement à des intérêts profesjioftfteU d t e m i ds 
la plus grande solticitude, mais encore, tout le 
monde le reconnaît, aux intérêts gàwiliuus 4 » 

Casl donc à la commission de la Chambre, dont 
le mandat s'étend aux uns et aux autres, qut l 
doit faire connaître en même temps que les été-
m e n u complets des problèmes poses , 1rs moyens* 
par ieemtets on doit s'efforcer de le* nteoeulr*. 

La commission du travail a exprimé te désir 
d'entendre le gouvernement et U se rendra à ton 
premier appel. Bile a demandé la commttnssanon. 
d; tous les renseignements déjà rassemblés, reta-
ttoement à la durée du travail dans les minai fl 
il «a les lui transmettre s i ne négligera rien d» 
ce oui peut tacHiier l'aveompnseemeitt de sa ta-

•me. 
Quant au projet au'U achève d'élaborer et qui 

tend à améliorer la lai de 1M4 sur les retraite* de* 
ouvriers mineurs, la commission de prévoyance 
sociale en recevra comniunioation à bref aeteL 

Les congédiés de Montceau 
INTERVENTION DU GOUVERNEMENT 

Pari*, « novembre. — Bouveri. député de Saône-
et-t,oire, avait remis, il v a quelque temps, an pré
sidant - u Conseil, une liste d'ouvriers en chôma
ge, a Montceau-les-Mlnes. comprenant 206 noms. 

Le gouvernement, désireux de faire cesser les 
souffrances mie cause la situation S Montceau-
les-Mines, s'est préoccupé de chercher du travail 
à ces ouvriers. 

M. Pierre Baudin, ministre des travaux publies, 
a pu remettre au président du Conseil une liste 
d'emplois offerts sur divers chantiers pouvant OO" 
cuper les ouvriers qu'avait signalés Bouveri, et 
qui ont été Immédiatement avisés. 

La journée de huit heure» 
Parie, g novembre —• Dans sa réunion d'au

jourd'hui la Commission du Travail a entends 
l MM. Darsey, présidant, et G n u t r . sjscxétalre o*> 

I 

I 

/ 

assssssassa. , - ^ ^ . 1 . I 


